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TOUSSAINT  LOUVERTURE, 

G^n^ral  en  chef  At  l'Armée  <je  Saint-Domingue, 

A  tous  les  bons  Français  ^  aux  vrais 
et  sincères  Amis  de  la  Liberté,  à  tous 
ses  Défenseurs. 

Citoyens, 

/V  U  moment  où,  fort  de  ma  conscience,  je 

jouissais  de  1a  douce  satisfactiond'avoircoon'éré 
au  bonheurde  mes  concitoyens,  de  celle  d'avuîr 
rempli  la  promesse  que  j'aVais  faite  aux  A<Tens 
du  Directoire  et  à  la  brare  armée  que  je 
€<Hnîiïande,  de  ne  prendre  de  repos  que  Icrs- 
/jue  j'aurais  chassé  du  sol  de  la  liberté  ses 
ennemis  les  pjus  acharnés;  à  l'instant  où  l'eu 
remerciais  l'Etre  SL^prême  et  le  génie  de  la 
liberté ,  faut-il  que  les  Agens  secrets  de  la  fac- 
tion qui  fui  terrassée  (par  la  mâle  éneroie 
du  Directoire)  au  18  Fructidor,  viennent'de 
nouveau  faire  ressentir  au  peuple  de  Saint- 
Domingue ,  les  effets  sanglans  de  leur  race 
liberticides?  Faut-il  qu'ils  viennent  renouveler 
les  scènes  d'horreurs  dont  cette  îie  infortunée 
ne  fut  que  trop  long-temps  le  théâtre? 

Que  !es  vrais  amis  de  la  liberté  se  réveil- 
ient .  qu'ils  sortent  de  l'assoupissement  léthar^ 
gique  qui  jes  accable!  qu'ils  voient  en  frémis^ 

>ant  l'abyme  affreux  entr'ouvert  sous  leurs 
pas ,   le  sort  cju*on  préparait  aux  amis  de  k 

^liberté,  et  qu'ils  reconnaissent  dans  ces  faux 
philantropes,  non  pas  les  défenseurs  delà 
hberte  ,  les  amis  de  la  Constilmion  e^  de  la 
France  republique ,  mais  au  contraire  ieuis 
«lULemis  les  piiis  acharnés  !  A 


mvjck 


itrr^-WssffX^T-.rz — «r 


t-  »-,}--r. 


C'est  à  voii£,  officiers,  sons- officiers  et  sol- 
da^.f  coinpqsant.la   brave   armée  c^|ie  je  çom- 
iiian(îe,  compagnons  inséparables  de  mes  tra- 
vauxvvvoiîS  qui  hi^àvrz  si  braveiueTit  secondé, 
et  à  la  valeur  desquels  je  dois  to^i5  les  .brii- 
îini'succes^qtiè  f  ai   remporté;  vous  qui ,  dë- 
fe-ôuiîvits  ^e  tout,-sa^îs  nourriture,  sans  paye, 
sans   moyens,  sans    vêtemens::^ /ïi'a-yant   ponr 
soutien  que  votre  intrépidité,  pour  Force  qus 
votre  cournge  et  votre  amour  poi^rla  liberté» 
avez  pour  jamais   chassé  du  sol  de  la  liberté 
son  ennemi  le  plus  adiarné;  c'est  à  vous  que 
je  m'adresse  principalement.  One   les  événe- 
inens  passés,  (|ue  ceux  qui  viennent  d'arriver 
récemment,  soient  pour  vous  l'objet  des  plus 
sérieuses  réfleTiions  ,  qu'ils  vous  fassent  renou- 
veler do  ncfuveau  le  serment  que  vous  fîtes  si 
"souvent  :    Haine  à  l'Anarchie  et  fidélité  à  la 
Constitution  de  l'an  trois. 

Mon  but,  vous  le  savez  mes  Amis,  n'est 
yîoint  de  vous  abuser,  ni  d'altérer  votre  atta- 
chement à  la  France  république,  mes  principes 
et  ma  relit^ion  vous  sont  trop  connus  }  mais 
^"e  veuîC  (  et  mon  amour  pou.r  la  liberté  m*en 
îait  un  devoir)  vous  prémunir  contre  les  écrits 
calomnieux  et  mensongers,  contre  les  fanx 
rapports  que  les  ennemis  de  la  liberté,  oat 
fait  de  l'événement  arrivé  au  Fort-Liberté  , 
en  rappelant  à  votre  mémoire  les  événement 
liivers  'dont  cette  infortunée  Colonie  lut  le 
■théâtre. 

Loin  de  nons  tout  esprit  de  parti  ^  tout  désir 
de  vengeance ,  analysons  posément ,' sans  pré- 
"vcntion ,  sans  animosité  ,  la  coiiduile  des  Ajens 
du  Directoire  à  Saint-Domingue'/ elle  n'offrira 
à  l'œil  de  1  homme  sensible  que  îe^tableat;  d«-; 
durant  de  la  trahison  et  de  la  perfidie. 


[    3    ]  ^ 

Suivons  Sontlionax  dans  sa  première  mîs- 

'  sion  ,  nous  ]e  verrons  ordonnantj,  de  sang 
froid,  au  nom  de  ia  loi,  le  meurtre  et  l'in- 
cendie, se  servir  des  hommes  de  couleur  pour 

'  affermir  son  autorité  et  rendre  ses  crimes 
impunis.  Dans  sa  seconde  mission  ,  ses  prin-* 
cipes  sont  changés  ,   suivant   les   instructions 

,  secrètes  qu'il  a  reçu  dn  parti  qui  le  fait  agir, 
il  se  déclare  alors  l'ennemi  le  plus  cruel  des 
hommes  de  couleur  5  il  jure  leur  anéantisse- 

^ment,  et  veut  rendre  les  noirs  les  instrumens 
de  sa  vengeance.  Jetons  un  coup-d'œil  rapide 
s"ur  la  conduite  qu'a  tenue  la  Délégation  dont 
la  Commission  lit  choix  pour  faire  mettre  à 
exécution  les  lois  dans  la  partie  du  Sud  ;  reflé- 
chissons  sur  les  hommes  qu'elle  y  envoya,  et 

^nous  ne  reconnaîtrons  dans  ses  Délégués,  que 
àcs  hommes  pervers  et  immoraux  ,  allumant 
le  flambeau  de  la  discorde,  semant  les  divi- 
sions, anéantissant  le  commerce  ,  provoquant 
les  troupes  à  Tinsubordination ,  révoltant  des 
camps  [  limitrophes  des  possessions  ennemies] 
contre  leurs  chefs  5  des  hommes  enfin  qui  subs- 
tituant l'anarchie  aux  lois  paisibles  de  la  Répu- 
hlique  dont  l'exécution  leur  était  confiée  le 
désordre  à  la  tranquillité  qui  y  existait,  mirent 
la  partie  du  Sud  à  deux  doigts  de  sa  perte, 
dont  ils  accusent  après,  par  des  écrits  men- 
songers, le  générai  Rigaud  d'être  l'auteur, 
lorsque  c'est  à  lui  seul  que  l'on  en  doit  la 
conservation.  Pour  ne  point  s'écarter  des  ins- 

.  tructions  qu'elle  avait  reçu,   la  Commission, 

-c'est  à-dire  Sonthonax  [  car  c'est  lui  qui  diri- 
geait tout]  déclare  dans  les  articles  I  et  III  de 
«a  proclamation  du  ^3  Frimaire,  que  ses  Délé- 
gués ^sont  à  l'abrî  de  tout  reproche,  et  leiir 

'  témoigne  la  plus  grande  satisfaction  de  la  çofi- 
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^Kîtè  sage  et  modér^^e  qu'ils  ont  tcTiii  clans  la 
mission  dont  ils  étaient  chargés  5  le  général 
Kigaud  est  au  contraire  déclare  par  elle  rebelle 
ù  la  loi ,  desrirné  comme  tel  ;  il  est  ordonné  de 
Tarrêter  mort  ou  vif.  Eh  !  cpiel  est  son  crime, 
grand  Dieu  !  celui  de  trop  aimer  la  liberté  ,  celui 
d'avoir  donne  de  troo  grandes  preuves  d'atta* 
chement  à  la  République,  celui  enli!!  d'avoir 
combattu  avec  trop  d'acharnenjent  les  anglais 
et  les  émigrés.  En  examinant  avec  attention 
quels  sont  les  ho  m  mes  dont  les  agens  du  gou- 
vernement se  servirent  pour  amener  secrète* 
Tuent  la  perte  et  le  boideversement  de  Saint» 
Domingue  ,  nous  verrons  que  toujours  ils  em- 
ployèrent, pour  ourdir  leurs  trames  perfides, 
des  blancs  ennemis  de  la  liberté  ,  et  choisi- 
rent pour  l'exécution  de  leurs  projets  liber-» 
ticides,  des  hommes  de  couleur  ou  des  noirs. 

De  quels  hommes  Sonthonnx  fir>il  choix, 
lorsqu'il  voulut  amener  la  subversion  totale 
de  là  partie  du  Sud,  q?ie  la  première  dtlé- 
gation  avait  roialement  bouleversée  P  Jl  fit  la 
Commission  deleeuer  ses*  pouvoirs  a  des  noirs 
[  1  ]  ,  parce  qu'il  les  crovait  plus  propres  à 
semer  les  horreurs  des  divisions  à  la  faveur 
de  l'épiderme  qui   les  couvrait. 

Réfléchissons  un  instant  sur  les  événeméns 
€|ui  vi^^nnent  de  se  passer  au  Fort  -  Lrhej'té , 
dans  les  journées  des  24  >  ^5  et  26  Vende- 
m  ?«ire  dernier ,  et  sur  les  moyens  qu'on  a 
employé  pour  les  amener,  et  nous  reconnaî- 
tro  îs  dans  les  auteurs  de  ces  evenemens  mal- 
heureux ,   les  coupables  débris  de  la  faction 


[1]  Mentor^  Annecy  et  Gracia  Laforturie  ,  hommes  ambi- 
tieux d'hor  nevirs ,  sur-tout  Mentor  ,  aussi  éuit-il  J«  coûfid^Bt 
des  secrets  du  peifide  di^âthonaz* 
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terrassée^  an  i8  Fryctidor,  clierdiartt  à  se 
relever  pour  anéantir  la  liberté  d'un  peuple 
dont  elle  fut  toujours  l'ennemie  la  plus 
acharnée. 

Comment  prépare -t-on  le  peuple  à  ces  évé*i 
ïiemen^  ,    poia'   abuser  les  lioinmes   faibles  ett 
crcdMlt's,  pour  prouver  la  justice  des. actes  arbi-»i 
traires  que  l'on  veut  commettre  ,  pour  donner- 
plus  de  vraisemblance  aux  acciisations  (\xie  l'oa 
doit  faire,  on  commence  à  accuser,  sur  la  f?n. 
de   Fructidor  ,    an    six ,    les    noirs   de  vouloir 
Ci^orger  les  blancs    l'Agv^nt  lui-même  ffi'en  ins* 
*ruit)  [l]?  Le  i~"  Vendémiaire  ,   an  sept  ,  de- 
vait »  dit-.on  ,  être  le  dernier  jour  àe  la  popu- 
lation   blanche.    Hommes,    femines  ,    enfans, 
tous    devaient    être    sacrifi-^s.    Quels    sont  IcS 
auteurs    de    cette    accusation?   !es    émissaires^ 
de  l'autorité  supérieure,  l'autorité  elle-même. 

Qml  houime  pouvait  douter  ou  révoquer  en. 
doute  une  telle  accusation.  ,  lorsqu'elle  était 
portée  par  l'autorité  me  aie?  aussi  fit-elle  rraîîre 
les  soupçons,  amena-t-elle  la  dx-fiance,  et  ùt 
craindre  la  réalite;  c'e  t  le  but  que  l'on  se 
proposait.  Les.  soTrp{^f)ns  bien  établis  ,.  on  ac- 
cuse ,  au  Fort  '  Lièené ywn.  régiment  entier.et 
un  général  du  luême  crime  ;  ou  apporte,  à; 
Tappui  de  cette  accusati-on.  des  déclaratio.n.'i 
faites  par  des  hommes  ,  ou  séduits,  ou  sou- 
doyés [•  2.  ]  ,  et  lorsqu'on  eêt  revêtu  des  piècev^. 

^1  ■■■» 1.      '■  ■■' .  i  ■■' . ._.. , ., — , 

"  ['i]  C'est  d'après  sa  lettre,  que  quoique  persuadé  de  la 
^usseté  dt  l'accusation  ,  je  me  décidais  a  faire  une  circulaire  , 
fl^ue  j'adressai  à  tous  les  commandan»;  en  chef  d'arrondissetrent , 
et  que  vous  trouverez  ici  anexé  sons  ie  Numéro  i.  Cette 
jccusation  fut  bien  démentie,  puisque  cette  journée  s'est  passée, 
dans  toute  la  Colonie,  dans  la  plus  parfaite  tranquillité, 

[i]  Keié  Larivtère,   homme  de  couleur ,  qui  fut  l'a$«aj«ita 
^u  capitaine   Charles  Zamor,   est  Uiî  des  prcosieis  <isla?ei4i5i 
dsas  ceue  affaire  malheureuse.  '     .] 


n^cessàîi^s  pour  assurer  l'impunité  du  crîme,"^ 
on  cherche  dés  exécuteurs. 

-•Deux   se    présentent  ,    le    chef  de  brigade 
Grandet  et    le   citoyen   Raffin  ,    commissaire^"' 
dw' pouvoir    exécutif*    près     Tadministration 
im^nicipaledu  Fort-Liberté  [2]-  mais  ils  sont' 
blancs  ,  et  il  n*en  faut  point  pour  l'exécution  ; 
jamais  des  blancs  ne  furent  les  exécuteurs  des 
complots  qui  se  tramèrent  à  Saint-Domingue  j 
âk'n'eii  furent   que  les  conspirateurs.  Il  faut 
mi  noir ,  Raffin  le  trouve  :  selon  lui ,  Manigat, 
juge  de  paix  du  Fort- Liberté,  homme  simple , 
sans  artifice,   peut  seul  mettre  à  exécution  le 
complot  projeté  ;  et  rendu  au  Cap,  il  le  pro-' 
pose  à  l'agent  Hedon ville  ,    qui  de  suite  l'ac- 
cepte et   lui  délègue  ses  ])ouvoirs  ,    le  24  de' 
Vendémiaire  ;  et  le  chef  de  brigade  Grandet  ;' 
chargé  de  ces  paquets  précieux  ,  et  à  qui  Ton' 
avait    promis   le  commandement    en    chef  de 
l'arrondissement  de  l'Est  ,    si   le  projet  r eus-'' 
sissait  ,  se  rend  le  même  jour,  à  neuf  heure£ 
du  soir,  au  Fort- Liberté  ,    met  pied  à  terre; 
chez  le  juge  de  paix  Manigat:  il  lui  fait  remise 
des  dépêches  dont  il  était  porteur  5  il  y  trouv^ 
l'insinuant  Rafiin  ,  qui ,  déjà  de  retour  de  son 
voyage  du  Gap,  l'avait  devancé.  Les  paquets' 
sont  ouverts ,  et  l'on  trouve  l'arrêté  de  l'Agence* 
du  24  ,  qui  déléguait  à  Manigat  tous  les  poii- 
Toirs  civilg  et  militaires.    C'est~là   où  l'esprit 
tortueux    de  Raffin  ;s,e  déploie  ;    c'est -là   ou 
il  ise  surpasse  [2].  Malgré  toutes  les  objections. 
"  '.• — -       •■  -  ■■ '  ■  •■ ■  ■'■■  ^ 

,^[l]  Le  premier  (  U  chef  de  brigade  GraW^r  )  est  un  intri" 
gant; ,  qui  ue  doit  son  avancement ,  que  parce  cjue  son  ambition 
lui  fît  xoujoars  servir  les  projets  liberricjdes  des  ennemis  dé 
libçfté  i  l'autre  (  Raf^n  )  est  un  homme  sans  moralité,  sans 
^rincipeSj  ^;  perdu  d*ns  l'esprit  public  au  Fort-Liberté, 
[i]  Vous  trouverez  daos  h  déclaracioo;^ae  £i«  Maniga»^*' 
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[7  ] 
qwe  peiTt  tdl  faire  Manigat  sur  son  incapaçifè 
et  le  refus  qu'il  fait  d'accepter  5  refus  qui 
contrariait  les  intentions  de  Raffm  et  "  de 
Grandet  ;  il  's'attacjie  à  lui  persuader  cjuéJfe 
saîut  public  l'exigeait".  Matiigat  accepté'*, 
d'après  la  proiuesse  que  kiV'ftiit  Baflin'de  rve 
point  rabandojiner  d'ua liistant ,  et  de  ràider 
de  son  corfseiL  Le  teuips  pressait,  et  aban"- 
donner  Manigat  à  lui-niêaie  ,  lui:  laisser  ""le 
'temps  de  la  reflexion  ,  pouvait  faire  manquer 
le  coup  ;  îl  pouvait  trouv'erde  Ja  rëpugnance 
à  faire  égorger  d^  skng  froid'  des  îtanc^aîs 
comme  lui,  des  hommes'qiii  avaient  coîïcdtl'riîs 
à  la  prospérité  de  la  Colonie;  Rafiin  le  saitfijt 
on  iui  fait  donc  lancer  de  suite  Tmeprocla- 
iiîatîon /basée  sur  des  rapports  faits  par  des 
Kommes  perfides  ,  soudoyée  par  la  faction", 
et  a].uès  avoir  accusé  dans  son  contenu'  Je 
5«  régiment  à/û'voir  méconnus  les  cnitarités , 
combiné  les  moyens  de  soumettre  à  ufie:  ohëi^'' 
' sance  passive  ,  livrer  à  la  mort  les  aifiès 
Jières  et  leurs  propriétés  au  pillage  ,  il  Grd.Qnïte 
son  désarmement.    C'est   Sans   l'ombre'  de  la 


nu 
c 


:uit  que  se  composent  cette  proclamatiorr  et 
et  arrêté  injuste  ,   qui  assurèrent  l'assassinât 
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sons   le    Nun^éio    5,    que   RafEii    avait  depuis  lo«e  -  teracs 

ttotnpé  <a    borne   foi  ,   abusé    ^t  sa   cré^Hiité  ,    qu  îl  lui  îîc 

«igKier  miU«  <:i-}-o^€s  <i<H>t  tl  e'a  n^lie  c-esna^i^saa^e^  ve^j4-v*f«2 

fjue    Maiûgac    refusa  ,    plustenirs   fois  ,  4'2c:cept,er  |e  pe^vcir 

'  que  TAgenc  au   Directoiie  lui  avaîc  déle'gué,  et  ^la^ii  pe'C^da 

iju'aux  pressantes^  solUcications  du  perfide  Raf£n.  ,.  .    \., Vl^ 

[ij  Observez  que   l'arrêcé  de   l'Aeence  arriva   Te  .îi,/ à 

.  reur   heures  do   soir,  er  que  tassassinac  du    j*  regimtnc.se 

.  commit  le  15  au  matin.  C'est  donc-dans  îa  nuit  du  .14  £iu-?.f  ,o|îe 

fut  faite  la  proclamation  qui  ordonnait  le  désarmement 4\^j5* 

.régiment.,  et  l'arrêté  qui  dwtitrjaic  le  général  M^ysc,  «^Boiqu'il 

.^iuc  alors  abseoc.  (  Preuve  coovabcaatt  du  complot  <jwi^e 

"  siaoait,  ) 
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[8] 

du  5*  régiment ,  le  déshonneur  et  la  destfj^ 
tution  du  général  Moyse.  Tous  ses  crimes  , 
combinés  de  sang  froid  ,  arrive  enfin  le 
jour  qui  doit  éclairer  cette  affreuse  journée. 
(  Le  25  Vendémiaire  ). 

Après  avoir  fait  mettre ,   sous  les  fenêtres 
du  chef  de  brigade  Daîban,  les  bataillons  du 
Morbihan  et  Fort  -  Liberté ,   les  84^  et   206^ 
IxégiiTient  y  la   Garde  nationale ,    \3.   Gendar- 
me  rie  du  Fort-Liberté ,  et  la  {Cavalerie  espa-* 
^/zoZi?,,.  que  Grandet  ,àvait  amené   de  Monte- 
Ckrist  et  de  Laxavori  ;  après  leur  avoir  fait  % 
tous  délivrer  des  cartouches  et  les  avoir   ails 
scu'î  la  protection  de  cinq  pièces  d'artillerie  ; 
après  avoir  fait  faire  ,   la  veille  ,   Tinspection 
des    armes   par  Tadjudant  major  duJit    régi- 
ment, que  l'on  avait  gagrié  ,  pour  savoir  si  les 
soldats  avaient  des  cartouches  [ij  ;  après  avoir 
donné  ordre  au  5^  régiment  de  se  ranger  en 
'Éataille   sous  les  fenêtres  du  général   Moyse: 
Manigat,  escorté  du  faux  patriote  Raffîn,  s.e 
..rend  au  pied  de  l'autel  de  la  patrie,  fait  con- 
^naître    au    peuple   les    pouvoirs   qui   lui  sont 
^(Délègues,  et  en  vertu  ae  ces  pouvoirs,  ordonne 
^le  désarmement  du  5^  régiment ,  1 1  prescrit  au 
nom    de  la   loi  inexécution    de    cette    mesure. 
Eh   !  à  qui  le  prescrit-il  ?  à  des  hommes  que 
X(^n  avait   ou  séduit   ou  soudoyé   [2],  à  dès 


Xbii^ 


'""'fil   L«  nommé  Frin^nac,  a(lju(îanr  major  da   y^  régiment, 
'j^cTiir  Servir  le  patri  auquel  il  était  livré,  avait ,  depuis  quelques 

jours,  donné  plus  de  deux  cens  permis  aux  soldats,  pour  ea 
'  diitiinuêr  la  quantité,  et  il  avait  donné  connaissance  que  iç 
'peu  dé  troupes  qui  restait  était  sans  cartouches,  et  n'avaiene 
,  90e  fort  peu  de  pierrts  à  feu  j  il  s'est  embarqué  avec  l'agenl 

HetiôuviHe. 

[i]  La  réponse  de  Manigat  \  PAgenr,  que  vous  trouverez 
"■«ôu*  le  Numi.-o  1,  ptoave  qu'il  rcsuicenr  porug^ises  de 


mm 
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hommes  qnî  servaient  par  înclîoalion  le  parti 
qui  les  faisait  a^ir.  Sur  qucK|ueri  observations 
que  voulût  faire  le  cîief  de  bri^a  ie  ile  ]C3 
corps  (  le  citoyen  Adrien  )  sur  la  déduction 
de  motifs  qui  exigeaient  cette  mesure ,  on  Tac-» 
case  de  rebeilioa  ',  un  mouchoir  blanc  est  levé, 
à  ce  signai  destructeur,  rartiiierie  et  les  troupes 
destine'es  à  tremper  leurs  mains  dans  le  sang 
de  leurs  frères  ,  font  feu  sur  le  5~  régiment, 
qui ,  ne  s'actendant  pas  aune  pareille  trahison  , 
dépourvu  de  cartouches  ,  cherche  son  salut 
dans  la  fuite  ;  mais  cerné  par  la  gendarmerie 
et  la  cavalerie  ,  fort  peu  trouvent  les  naoyens 
de  s'évader  ;  une  partie  des  soldats  tombent 
victime  ,  et  ceux  que  le  fer  assassin  épargne, 
n'ayant  pu  se  sauver,  sont  pris^par  l'es  satel- 
lites de  leurs  bourreaux.  De  ce  nombre  ,  les 
chefs  de  brigade  et  de  baîaiilon  de  ce  rég,!* 
ment  ,  les  citoyens  Adrien  ci  Laffricainr , 
'c'est  sur  eux  sur-tout  que  s'exerce  la  vengeance  ; 
ils  sont  vexés >  huiniliés  ,  frapjés  et  torturés 
jen  tous  sens  ;  on  les  lie^  on  les  garrotte  ainsi 
que  huit  autres  officiers  ;  on  les  jette  à  boni 
d'un  bâtiment ,  et  on  les  conduit  au  Cay^  auprès 
de  l'Agent,  qui  les  fait  de  suite  transfcier  à 
Jbord  des.  frégates. 

^^ ^Charles  Zamor ,   capitaine   de  grenadiers  , 
« ■ ■    '      .        .  ■     . ■     ■  ■■  .    ■  .1» 

i'Agenr ,  dont  l'emploi  ne  lui  fat  pas  prescrit ,  la  poîiri<]|oe 
le  défendait }  mais  qneiîes  sont  les  réflexion'»  subséquentes 
lorsqu'on  voit  l'Agent  donner  cent  portugaises  à  Maoîgar^ 
au  moment  où  les  coffres  sont  vides,  où  la  caisse  national© 
'■tsi  sans  moyens  ,  au  moment  où  l'on  ne  peut  ni  payer  ni 
habiller  la  troupe  ,  au  moment  où  ceux  qui  servent  la  Répu- 
blique sont  dans  la  plus  affreuse  indigence  î  La  réâtxioa 
subséquente  est  que  ctt  argent  a  servi  à  récompenser  lec 
troupes  qui  ont  si  bien  mis  ï  ei^cutioa  \t  projet  destiucte^ 
qui  leur  était  €<ïn5é.  ^  ^^ 


A*Mfïé  Wâvônrd  et  d'nne  intrépidité  réôottfirtèî  / 
est  lâchement  assassiné  par  les  traîtres  Kelé 
Lariviere  et  Taureau ,  le  premier  homme  de 
Couleur  ,  et  l*auti*e  homme  noir;  ils  a^son- 
f î'ssônt  leur  ra^e  impuissante  sur  le  Cadavre 
de  ce  brave  défenseur  ,  qu'ils  n'eussent  paij 
ôsê  regarder  en  faCe  s*il  efït  vécu.  Et  apreg 
Pavoir  dépouillé  de  son  uniforme  ,  que  \è, 
perfide  Taureau  eut  le  front  de  porter  ,  aprèi 
lui  avoir  6té  tous  ses  vêtemens  ,  ils  le  mutilent, 
fe  perCe  à  coups  de  sai^res  et  de  baïonnettes  ; 
îU  se  portent  à  des'  excès  qui  déshonore.ttt 
Ptiumanité ,  et  qiiie  la  pudeur  m*empôche  dé 
ïîOmmer.  * 

'  Voilà,  ities  Amis  ,  comme  î*on  récompensé 
îà  bravoure  et  Tintrépidiié  î  Voilà  le  soct 
que  PoVi  réservé  aux  défenseurs  cle  la  patrie! 
Des  officiers  "d^honneurs  ,  sortant  de  verser 
leur  sang  pour  elle  ,  au  moment  où  rexpulsioîl 
totale    des    anglais  de  Snint  -  Doiningue   leur 

Ï)romettait  le  bonheur  et  la  tranquillité  ,  sont 
âciiemerti  assassinés;  ceux  qui  échappent  au 
fer  assassin  ,  sont  liés  et  garrottés  comme 
"des  cTifuinels  ,  sont  couvert  d'opprobres  et 
d'humiliations. 

Le-5^  régiment  qui  fut  toujours  le  Compagnoti 
ide  vos  travaux  ,  qui  partagea  tous  lôs  lauriers 
que  vous  cueillîtes  dans  la  campagne  qui 
•vient  de  se  terminer  si  heureusement  pair 
l'expul  ion  totale  des  anglais  ,  qui  supporta 
'avec  vous  les  f  itigùes  et  les  privations  ,  et 
>Jiu  du  ïnomerrt'qué  je  l'eus  formé  au  Dùndo'ii, 
*pe  <:es3a  cle  combattre  les ,  ennemis  de  1-^ 
liberté  ,  qui ,  soutenu  par  la  fermeté  des  cheÊs 
;qui  les  commandait ,  résista  seul  aux  attaquas 
%iveS-'èt  càntirtuelles  de  l'émigré  Rouvrayj, 
ezi  possession   alors  de  la  Grarfde' -  Ri'nèrBf, 


qtii  sut  tôpôusser  quatre  raille  espagnols  ^ 
dirigés  sur  le  Dondon  ^  dont  la  défense  lui 
était  confiée,  et  qui ,  se  trouvant  dépourvu 
de  cartouches  ,  défonça  des  barils  de  poudre 
en  grainij'  y  et  suppléa  par  des  roches  aux: 
halles  qui  lui  man(]uaient ,  et  me  donna  par 
»a  résistance  ,  aussi  vive  qu*opiniâtre  ,  le 
temps  de  voler  à  son  secours. 

Pour  récompenser  la  soumission  de  ces  offi- 
ciers et  la  sienne  aux  ordres  du  gouvernement, 
soumission  dont  il  donne  des  preuves,  lors- 
qu'ayant  à  sa  tête  les  chefs  de  brigade  Moysô 
[i]  et  Henri  Christvphe ^  il  lit  la  conquête 
de  la  Vendée  de  Saint-f3oi.ningue  5  lorsque, 
tandis  que  le  général  Desfourneaux ,  quoique 
commandant  la  plus  forte  partie  de  l'année  eu 
marche,  il  s'erripara ,  avec  la  rapidité  de  Téclair, 
de  toute  la  Grande^  Pxivière ,  des  Écrevisses , 
de  Sans  -  Souci  ,  des  Fonds  -  Bleus ,  la  Mine  , 
le  Morne^à'Diable  ^  les  Perches  et  le  Grande 
Bassin  ;  pôMt  prix  de  toUs  les  services  que  ce 
régiment  a  rendu  à  la  Républiqne  ,  dans  la 
dernière  campagne  ,  où  ,  sans  vivres ,  après: 
s'être  emparé  de  TËscahobe  et  de  divers  autres 
postes  ennemis,  il  vint  former  le  sié^^e  de 
timprenabie  forteresse  du  Mirebalais  ,  Se  lâ^' 
quelle  il  ne  se  rendit  maître  qu'après  un  mois 
de  siège  ,  après  avoir  essuyé  de  l'ennemi  plu- 
sieurs sorties  meurtrières  ,  On  ordonne  son 
désarmement,  on  l'égorgé,  on  assassine  ses 
ef^ciers,  êtceuxqui  ne  sont  point  tombés  vid-i^ 
times,  sont  liés  et  garrottéscomme  des  criminels; 
frémissez  ,*^mes  Amis,  que  votre  cœur  saigne 


"f^ 


■/l'I  ^  g^nétal  Moyse  n'était  àîtirs  i^âe  chef  de  brigade  j 
t\%t  aux  brillâns  succès  àt  cette  cartwârne,  qu'il  dut  en  paitld 


irnpagne,  qi 
w  promotion  aa  grade  de  général  de  brigade* 
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Ae  douîetVr  à  la  vtie  de  vos  frères  a$5?a?5C5rj4f^ 
tombant  victimes  d'un  complot  liherticide  ! 

Le  général  Moyse  était  alors  absent,  pleiit 
Ou  désir  de  rendre  à  cette  Colonie  son  an- 
cienne splendeur,  il  parcourait  les  montagnes 
de  la  Grande  -  Rivière  pour  y  encourager  le» 
cultivateurs  au  travail,  pour  leur  prêcher  l'obeis-* 
ssnce  aux  lois  ;  îl  apprend  cette  affieu.se  nou-: 
"Velle  ,  son  cœur  en  est  navré  de  douleur;  il 
part  de  suite  avec  trois  dragons ,  dans  l'espoir 
3e  remédier  à  des  plus  grands  maux,  suite- 
certaine  d'un  pareil  événement;  il  arrive  aux. 
portes  de  la  ville  du  Fort-Liberté,  qu*il  trouve 
fermée.  Grandet,  chef  de  bngide,  comman*- 
dant  de  Monte-Christ ,  lui  en  ouvre  les  portes  ^ 
en  lui  disant  t^  vous  pouvez  entrer  puisque^ 
voiîs  n*avez  que  trois  dragons;  mais  si  votr^ 
escorte  eût  été  phis  nombreuse  ,  l*entrée  de 
la  ville  vous  eût  été  interdite.  Voilà  la  réponse- 
4*un  officier  subalterne,  commandant  dans  1* 
partie  espagnole  ,  à  un  général  de  brigade  corn* 
maudB.nt  en  chef  de  l'arrondissement.  Trofv 
occupé  du  malheureux  événement,  le  général 
Movse  se  transporte  de  suite  chez  lui  ,  pour» 
y  prendre  quelques  informations,  et  pour  ob-* 
vier  par  des  mesures  sages  à  de  plus  grandit 
malheurs.  A  peine  est*il  rendu  dans  son  appar-. 
temenf,  qu'il  reçoit  du  délègue  Manigat,  Tordr» 
impératif  que  vous  trouverez  sous  le  Numéro 
trois  ,  et  auquel  le  général  Moyse  [  i  ] 
répondit  sous  le  Numéro  quatre ,  réponse  qui 


{tJ  La  réponse  sage  et  mesurée  <3u  général  Moyse.  prouve 
lifte  iptention  décidée  de  ramener  îa  paix;  celle  au  contraire, 
de  Manigar,  dictée  et  écrite  par  ftaffio  lui-même,  est  marqué* 
9U  coin  de  îa  di<;corde  €1  de  la  désunioa  ,  et  cackc  des  projet» 
^tii  «'«xécutèxent,  .  * 
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teste  en  sa  faveur  ;  mais  pacifier  et  concîîîer 
Îe6  choses  n'auraient  pas  été  exécuter  plei- 
nement les  ordres  que  l'on  avait  re^u,  La  ven-» 
jgeance  de  ces  hommes  altérés  de  sang  n'était 
pas  assouvie  ,  la  destruction  et  le  désântiecnent 
du  5^  régiment  ne  leur  suffisait  pas  ,  il  failat 
ou  détruire  ou  destituer  celui  qui  en  était 
i'ame.  On  accuse  donc  de  suite  le  sénëral 
Moyse  de  n'avoir  pas  voulu  répondre  à  la 
lettre  du  délégué  Manigat;  on  l'accuse  4'avoir 
des  intentions  hostiles  $  on  le  fait  parier 
comme  un  homme  qui  a  méconnu  ;  on  l'accuse 
d'avoir  crié  aux  armes  [  i  ]  ;  on  l'accuse  de 
rébellion  5  on  le  destitue  ,  et  on  ordonne  de 
courir  sus  ,  et  de  l'arrêter  mort  on  vif.  Il 
était  alors  dans  sa  chambre  ;  il  fut  henreii- 
fiement  instruit  à  temps  ,  et  laissant  son  cîievai 
pour  échapper  à  la  surveillance  et  à  la  recher- 
che des  assassins  qu'on  avoit  mis  à  sa  pour- 
suite ,  il  se  sauve  dans  les  mangles  ,  et  se 
rend  à  pied  avec  beaucoup  de  peine  au  Bols^ 
Blanc  ,  où  les  cultivateurs  lui  servirent  d^es- 
eorte  et  lui  donnèrent  les  chevaux  nécessaires 
pour  se   rendre. 

Voiiàdonc,  mes  Amis,  la  récompense  que 
l'Agent  du  Directoire  réservait  à  ce  défenseur 
de  la  liberté,  qui  perdit  un  œil  en  combat- 
tant pour  sa  défense,  qui  versa  tant  de  fois 
*on  san^  pour  chasser  les  ennemis  de  ia  Rênn- 
Llique.  Pour  prix  de  tons  les  services  qn'il  a 
rendu  ,  on  le  déshonore  en  le  destituant,  et 
une  mort  ignominieuse  et  anssi  craelîe  que 
Celle  qu'éprouva  Charles  Zamor  lui  est  réservée» 


[i]  Touces  ses  fausses  inculpadous  sooc  dézneaties  par  1« 
liécUrarion  «U  Manigat  lui  même  ,  qui  assure  que  !«  j^éailéi 
Mo/se  A  A  rie  A  4it  ai  &ii  4t  coauadiccoûc  aux  loù. 
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.  Examinons  actuellement  la  conduite  de 
1* Agent.  A  peine  est-il  arrivé  àSalnt-Dorningue 
Qu*il  s'entoure  des  ennemis  les  plus  déclarés 
de  la  liberté  ,  des  liommes  perdus  dans  l'es- 
prit public.  Peu  de  temps  après  ilote,  paruh 
arrêté  ,  la  ration  à  tous  les  officiers  supérieurs  ^ 
diminue  celle  du  soldat ,  arrête  les  payemens, 
sons  prétexte  de  pénurie  des  magasins  >  et 
refuse  à  la  troupe  juscpi'aux  liabillemens  5 
il  donne  à  plusieurs  des  officiers  de  l'armée 
que  je  commande  des  ordres  pour  qu'ils 
désobéissent  aux  miens;  il  sème  la  division  dans 
toutes  les  couleurs ,  fait  craindre  aux  blancs 
l'assassinat,  accorde  une  protection  marquée 
aux  hommes  de  couleur,  me  fait  passer  dans 
l'esprit  de  mes  concitoyens  pour  un  homme 
ambitieux  ,  jaloux  de  l'autorité ,  dont  les  vues 
tendent  à  l'indépendance.  Cette  accusation 
est  si  invraisemblable,  si  dénuée  de  sens  com-^ 
mu.n  ,  que  je  me  contente  de  vouer  au  mépris 
et  l'accusateur  et  l'accusation.  Peut -on  pré- 
sumer que  Toussaint  Louverture ,  qui  embar- 
qua Sonthonax  parce  qu'il  visait  à  l'indépen- 
dance,   put  y  viser  lui-même? 

Au  moment  où  je  donne  à  la  France  la 
.plus  grande  preuve  de  nion  attachement,  en 
forçant  les  anglais  à  évacuer  les  villes,  de 
Sain t- Marc  ^  l'Arcaliaye  ,  la  Croix-des-Bou* 
quets  et  le  Port  -  Républicain  ,  évacuation  à 
laquelle  je  le  contraignis  parla  conquête  ra- 
^pldje   que  je   fis  de   toutes    les   montagnes   çt 

Fîaines  qui    en    dépendaient.    A  l'instant  ojù 
évacuation  des  riches  possessions  de  Jérém.ie 
'et  du  Môle,  assure  pour  jamais  à  la  France 
ses  Colonies ,  du  fond  de  son  cabinet  il  nia- 
chine  ma  ruine  et  mon  déshonneur.  Sous-lps 
'  d'éboïs  de  l'açiitié ^  j,u.  Jioia  d|i  salut  public, 
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iî  m'invite  à  me  rendre  au   Cap,  pour  HQiis 

consulter  sur  des  affaires  d'importance. 

Confiant  dans  ua  i^^ent  du  Directoire. 
rnaî^ré  tous  les  avis  que  j'avais  reçus ,  je  para 
des  Gonaïves  pour  me  rendre  auprès  de  lui^ 
accompiJgiié  seulement  d'un  aide  de  çauip  et 
d'un  cayjtaine  de  cavalerie,  lorsfpe  ,  rendu 
chez  Ph^ricourt,  j'apprends  révéneraeat  inal- 
heureux  arrivé  au  Fort-Liberté  5  j^ai  alor?  des 
preuves  plus  authentiqyes ,  qui  m'assure  q'-te 
i  on  avait  dessein  4'a.ttenter  à  mes  jours  ^  gt.qui? 
nia  mort  était  décidée.  De  quelles  persoBue.s 
avait-on  fait  choix  ?  Qui  deveit  m'assassiner  ? 
Des  noirs  [1].  Poussés  à  ce. crime  par  l'Agent', 
nouveaux  Séïde ,  ils  s'ëtaianc. chargés  d'assas- 
siner leur  bienfaicteur  j  leur  père  5  et  le  meurtre 
accompli,  Ppu  m'accusait  d'avoir  voulu  vise,r 
4  l'indépendance,  d'avoir  yqulu  trahir  la  patrie, 
Me:s  assassins  alors  devaient  passer  pour  les 
sauveurs  de  la  Colonie. 

Voilà  ,  mes  Amis,  le  sort  que  Ton  réservait 
à  celui  qui,  depuis  si  long  -  temps,  sert  son. 
*pays ,  à  cehii  qui  sut,  secondé  par  YOu3., 
reconquérir ,  dans  les  parties  du  Nord  est 
'ouest  ,  toutes  les  possessions  françaises  que  la 
trahison  avait  livrée  aux  anglais,  aux  espa- 
gnols [^].   Pour  prix  de  tous  mes  services  j^ 


{i]  L^veillés,   Mars  Belley ,    Domîngue,  voiià  cetfx  cjoi 
devaient  rn€  pofter  le  premier  coup  ,  et  pour  les  peasser'à 
^cec  assassinat,  Ton  avait  âacté  l'ambitiou  ec  cxcké  lavcn*? 
geance  les  uns  et  les  autres. 

[z]  Personne  r\*ignore  que  dans  le  Nord.  l'Est  et  rQaeîfa 

il  ne  restair  à  la   Répub'ique  que  les  villes  du  Cap   et  3» 

'  Pbrt  »  de  -  Paix ,   et  qu'on  ne  doit  qu'à  la  brave   armée  de 

Saint-Domin2;ue ,  qui  était  sous  mes  ordres,  la  conquête  de 

loutes  les  possessions  ^oe  U  tcaiûtûa  avaû  Uvz^  aox  ai^i|is 
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après  m'aToîr  îâcliement  assassine ,  on  mé 
déshonorait  aux  yeux  de  la  postérité  ,  moi  qui 
préfère  la  mort  au  déshonneur.  Que  de  cruelles 
réflexions  repassent  successivement  dans  mon 
esprit  agité  I  Que  mon  cœur  est  ulcéré  !  Qn^  , 
j'ai  Tame  navrée  î  Que  nous  devons  gémir 
éternellement  de  tant  d*atrocités  et  de  com- 
plots !  Que  ne  devons-nous  pas  faîre?  Que  ne 
devons-nous  pas  faire  ,  mes  chers  Amis,  pour 
nous  garantir  à  l'avenir  de  pareils  malheurs? 
Car  nous  devons  être  bien  persuadé ,  que  nous 
n'avons  pas  dans  Tunivers  rien  de  plus  pervers , 
rien  de  plus  méchans ,  que  ceux  qui  cherchent , 
depuis  si  long  temps,  de  nous  poursuivre  et 
Eous  persécuter.  Hélas  ,  mes  Amis,  que  nous 
sommes  malheureux  î  que  nous  sommes  à 
plaindre  !  que  notre  fidélité  et  notre  attnche- 

*  ment  à  !a  France  est  mal  récompensé  !  Qu'il 
est  douloureux  pour  nous,  après  avoir,  par 
notre  conduite  sage,  laborieuse  et  modérée  , 
fait  le  bien  général,  de  nous  voir  en  but  à  la 
calomnie,  à  Tcppression ,  et  en  proie  à  la 
tyrannie  Je  nos  anciens  dominateurs  :  car  ce 
sont  eux.,  c*est  leur  faction  qui  se  montre  si 
acharnée  à  notre  perte. 

Quelles  réfî^xiofs  ce  dernier  événement  ne 

•doit-ii  pas  faire  naître  ?  Quelles  sont  les  pre- 
mières qui  doivent  se  présenter  à  notre  idée? 
Les  voici  :  voilà  la  marche  que  doivent  suivre 
tous  les  amis  de  la  liberté  ^  se  réveiller  ,  sortir 
de  l'assoupissement  retha^gi(pie  qui  les  accable, 
être  à  jamais  unis,  inseparablib ,  f  rme  daiis 
Jeurs  opinions,   et  tout  risquer,  tout   entre* 

^'prendre  pour  conserver  leur  droit  elleuriibérte; 

^quand  on  ne  peut  pas  se  taire  aimer  des  ingrats 

^.pai  les  bienfaits,  lorsque  Ton  voit  qu'ils  cher* 
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chent,  par  de  bonnes  paroles,  à  vousanéanfïr^ 
lorsqu'on  ne  peut  éviter  cet  anéantissement  ^ 
il  faut  préférer  mourir  libre ,  à  vivre  esclave. 
Voilà  je  crois  ,  mes  Amis,  la  marche  que  tous 
îes^  bons  patriotes ,  les  vrais  amis  de  k  liberté , 
doivent  suivre. 

Quelle  juste  idée  le  peuple  de  St-Domîngue 
peut-il  se  faire  des  Representans  de  la  Natioa 
française,  lorsque  toujours  il  fut  leur  victime, 
lorsque  toujours  ces  Autorités  s*étayèrent  des' 
pouvoirs  sans  borne  que  le  Directoire  leur 
avait  délégué  pour  amener  la  subversion  totale 
de  Saint-Domingue?  Il  n'y  a  que  la  grande 
confiance  qu'il  a  dans  la  sagesse  du  Directoire 
et  la  parfaite  connaissance  qu'il  a  de  sf's  prin- 
cipes ,  qui  puisse  le  rassurer  sur  sa  liberté  et 
dissiper  ses  craintes. 

La  mort,  l'ignominie  seraient-elles  la  récom- 
pense des  défenseurs  de  la  patrie?  Non,  mes 
Amis,  soyons  plus  justes  envers  le  Directoire, 
n'attribuons  nos  malheurs  qu'à  notre  éloif»ne- 
ment ,  et  n'accusons  que  ceux  que  nous  recon- 
naissons coupables.  •' 

Vrai  ami  delà  liberté^le  Sénat  français  rendra 
sans  doute  plus  de  justice  à  la  pureté  de  nos 
intentions,  et  l'expulsion  totale  des  anajais  de 
Saint-Domingue^  testera  plus  en  notre^faveur 
que  tous  les  écrits  que  nous  pourrions  faire 
et  détruira  ,  n'en  doutez  pas  ,  toutes  les  asserl 
tions  mensongères  des  ennemis  de  la  liberté. 

O  vous  cultivateurs  qui  vous  êtes  réunis  aux 
défenseurs  de  ia  patrie  ,  à  ceux  qui  avaient 
si. bien  soutenu  vos  droits  pour  déjbuer  les 
projets  liberticides  de  nos  anciens  persécuteurs, 
recevez  ici  le  tribut  d'éloges  que  vous  méri'- 
tez  «X'orage  est  dissipé ,  reprenez  vos  travaux 
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agrestes  ^  soyez  soumis  aux  lois  bienfaisantes 
de  la  République  ,  en  respectant  les  autorités 
qui  en  sont  les  organes.  Ayez  pour  les  per- 
sonnes et  les  propriétés  un  respect  sans  borne  ^ 
et  faites  voir  à  la  France  république  que  lo 
peuple  de  Saint-Domingue,  quoique  victime  de 
rinfidclité  de  ses  Agens ,  saura  toujours  recon- 
naître le  bienfait  dont  elle  l'a  coniblé  par  l'ini- 
jnortel  décret  du  16  Pluviôse. 

Français  de  toutes  les  couleurs  qui  chérissez 
la  liberté,  qui  aimez  vraiment  la  France  répu- 
blique, ne  vous  laissez  point  entraîner  par, 
des  suggestions  perfides^  tranquillise'^  vous,; 
que  toutes  vos  craintes  se  dissipent  î  Analysez 
îa, conduite  publique  et  privée  de  Toussaint 
Louverture  depuis  la  révolution  ,  et  vous  verrez 
qu'elle  fut  toujours  humaine  etgéiiéreuse  ;  vous 
verrez  qu'il  fut  en  tout  temps  l'appui  du  faible , 
le  soutien  de  Toppriméj  vous  trouverez  en  lui 
ie  défenseur  de  vos  droits  ,  l'ami  de  la  Consti- 
tu.tion  et  le  protecteur  du  <}ommerce  ;  vous 
verrez  que  toutes  ses  actions  ne  tendent  qu'à 
ranimer  la  culture ,  et  donner  le  premier 
i'exemple  du  respect  dû  aux  personnes  et  aux 
propriétés. 

Réunissez -vous  donc  à  moi,  fléchissons  I0 
genoux  devant  l'Etre  suprême ,  prions  le  de 
jeter  un  regard  favorable  sur  des  enfàns  qu'il  a 
tiré  de  l'esclavage ,  levons  les  mains  vers  lui , 
implorons  son  secours,  et  il  ne,  rjous  aban- 
donnera pas;  il  nous  donnera  les  lumières  néces- 
saires pour  déjouer  les  projets  liherticides  d^ 
îios  ennemis,  et  la  force  et  le  courage  nécessaire 
pour  les  combattre  et  les  anéaiUir,  s'ils  osaient 
.attenter  à  notre  liberté  î 

Signé  TOUSSAINT  LOUVc^lRTUafi?' 


•s. 


N  u  M  i  a  o    I. 

^dresse  à  tous  les  Commandans  en  chef 
d'Arrondissement.  : 

Lorsqu;a«x  excès  déplorables  de  la  révohuiott 
dut  succéder  le  rétablissement  de  l'ordre    je 
vous  rendis  respon,sable  de  tout  ce  qui  aurait 
pu  e  troubler;  et  lorsqu'au  milieu  des  horreurs 
de  la  guerre ,  dans  l'absence  des  lois ,  le  silence 
de  la  F  rance  vous  sûtes ,  secondans  mes  efforts 
niajntenir    1  heureuse    harmonie    que   j'avais 
établie  sur  lesdebns  de  l'anarchie  ;  pourrait-on 
penser  que   par  votre  propre  négligence,  vous 
chercheriez  a  la  détruireau|ourd'hSi,  alors  que 
Ja  fuite  de  nos  ennemis,  l'établissement  de  l'or- 
dre  constitutionnel  promettent  à  St-Domineue 
«n  heureux  avenir  ?  Persuadé  de  votre  atta- 
chement ala  France .  à  ses  lois  ,  à  vos  devoirs 
votre  chef,  qu,  trouve  dans  cette  persuasion  la 
recompense  la  plus  douce  à  ses  peines .  ne  le 
pense  pas.  Cependant  la  malveillance  cherche 
à  persuader  que  les  noirs  veulent  é^orser  les 
blancs;  et,  malgré  l'invraisemblance  de  cette 
imposture  ,  e  le  ne  laissera  pas  de  s'accréditer 
dans  des  esprits  faibles    qui,  devenus  injustes 
envers-un  peuple  bon  .  finiront  par  vous  accuser 
de  ne  pas  empêcher  le  iiialheur  chimérique 
,qu  ils  redoutent.  ^ 

A  ces  causes .  quoiqu'intimement  convaincu 
que  l  intention  injurieuse  que  l'on  prête  aux 
faur^  :  Saint-Doaiingue  ,  est  un  nouveau  tr^k 
lance  par  la  malveihance,  mon  devoirme 
prescrit  de  mettre  de  nouveau  ,  sous  votre  res, 

fvoS'l''''  '  ^^  '""1""''^'^  <'e^  q"artiers  soumis 
a  votre  commandement.  A  cet  effet,  redoubler 
4e  surveillance ,  et  faites  vous  rendre  compte 
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3e  tous  les  propos  qui  pourraient  troubler  le  bon 
ordre  et  altérer  la  tranquillité  de  vos  quartiers. 
Démontrez-en  le  ridicule,  et  empêchez  qu'aucun 
Tassembleraent  ne  puissent  avoir  lieu  ;  vous 
ferez  arrêter  et  traduire  devant  les  juges  de 
paix ,  tout  ceux  que  vous  découvrirez  tenir  des 
propos  criminels;  et,. en  laissant  aux  autorités 
le  soin  de  punir  les  coupables ,  vous  vous  rap- 
pelerez  que  le  maintien  du  bon  ordre,  dans 
votre  quartier,  est  sous  votre  responsabilité, 
"'et  que  par  conséquent  vous  ne  devez  rien  né- 
glîo^er  pour  empêcher  tout  ce  qui  pourrait  le 
troubler. 

Les  commandans  en  chef  des  arrondissemens , 
sont  chargés  d'adresser  copie  collationnée  de 
la  présente  circulaire,  à  tous  les  commandans 
militaires ,  lesquels  seront  chargés  de  s'y  con- 
former. 

Salut  en  la  République  française  et  respect 
à  ses  lois. 

Quartier  général  Descahaus  ,  le  2  Vendé- 
miaire ,  Tan  septième. 

Le  général  en  chef, 
Signé  TOUSSAINT  LOUVERTURE. 
Tour  copie  conforme  , 
Signé  TOUSSAINT  LOUVERTURE, 
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Fort  -  Liberté ,  le  ly  Vendémiaire,  an  septième. 

Le  Délégué   de    V Agence  du  Directoire  ai^ 
citoyen  général  Mo  y  se. 

Investi,  citoyen  General,  de  toute  la  con-' 
fiance  du  général  agent  Hedouville  ,  j'ai  tous 
les  pouvoirs  civils  et  militaires  pour  maintenir^ 
l'ordre  et  la  tranquillité   publique  dans  cette 
commune  :  telle  est  la  disposition  de  rarticle 
premier  de  son  arrêté  du  Jour  d'hier. 

L'article  II  met  absolument  soiis  mes  ordres 
la  force  armée.  Je  puis  seul  la  faire  agir  j  je 
peut  suspendre  tout  fonctionnaire  public,  et' 
destituer  tout  commandant  militaire  ,  ainsi 
que  faire  mettre  en  état  d'arrestation. 

C'est  en  vertu  de  cet  arrêté  que  je  vous 
prescris  de  venir  prendre  mes  ordres  ,  et  que 
je  vous  rends  personnellement  responsable  do 
tout  ce  qui  pourra  survenir. 


Numéro     4* 

Réponse  à  la  précédençié  du  même  jour. 

MOYSE  ,  général  de  brigade  ,  com^ 
mandant  l' Arrondissement  de  l'Est  ,  au 
citoyen  Ma.nigat  ,  délégué  de  l'Agence 
du   Gouvernement, 

D'après  les  pouvoirs  qui  vous  ont  été  coniîés, 
par  l'Agent  du  Directoire  ,  je  ne  puis^  Citoyen  ^ 
me  refuser  à  concourir  avec  vous  au  désir  d^ 
rétablir  l'ordre  et  la  tranquillité  qu  exigent, 
les  circonstances.  J'ai  été  surpris  da  voir'^des^ 
forces  arrivées  dans  cette  commune  ^  des  piêcea 
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ae  éancth  cîivirgées  et  braquées  sur  le  5«  r^^ 
ment  ,  et  enfin  d'entendr»  des  rapports  qui 
vie  font  présumer  qu'il  y  a  quelque  chose  qui 
s/attente  contre  la  sûreté  générale  f  en  consé- 
quence ,  je  désire  communîx|uer  avec  vous 
pour  mettre  Tordre  ;  il  est  nécessaire  que  les 
détachemens  des  difîerens  lieux  se  retirent 
dans  leur  poste,  et  je  réponds  sur  ma  tête 
que  la  tranquillité  sera  de  suite  rétablie.  Je 
suis  mortellement  fâché  de  voir  ces  désordres  , 
et  sur-tout  d*âvoir  appris  que  les  citoyens 
é*étaient  assemblés  san^  qu'il  y  ait  eu  aucune 
disposition,  hostile  ,  et  sans  que  le  5*  régiment 
en  aie  eu  connaissance. 

Veuillez,  je  tous  prie,    satisfaire  au  désir 
4jtie  j'ai  de  voir  renaître  la  tranquillité. 

Salut  et  fraternité, 

Si^né    MOYSE. 

Pour  copie  conforma  ^ 
Ccftifîée  par  le  général  MOYSE. 


N  u 
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Fort  -  Liberté  ,  le  jo  Vendémiaire. 

Li^  Délégué  de  l'^genoe  au gén>érai  HedovLwiih^^ 
agent  particulier  à  Saint-Domingue , 

je  viens  de  redevoîr  votre  lettre  du  28  dé 
ee  mois  ,  avec  les  cent  portugaises  dont  vous 
voulez  bien  jie  pas  me  prescrire  Teraploi. 
î'ail'honneiir,  citoyen  Agent ,  de  vous  assurer 
que  Tusage  que  j'en  ferai  remplira  vos  vœux  f 
ëfc  je  ne  me  tiendrai  ni  au- delà  ni  au-dessous 
fies  bornes  que  le  soulagement  des  troup«i^ 
^  Tétat  de  pénurie  nous  fixent-» 
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Me  trouvant  actuellement  autorisé  à  laissé? 
à  Valière  deux  compagnies  du  5*  régiment , 
ie  viens  de  permettre  au  citoyen  Charles 
Simon  de  les  garder  auprès  de  lui.  Cest  nne 
occasion  dont  j'ai  profité  pour  donner  des 
témoignages  de  ma  confiance  à  ce  comman- 
dant ,  de  qui  je  viens  de  recevoir  une  lettre 
powr  m'annoncer  qull  m'envoyait  demain  ces 
militaires  du  5®. 

L'administration  municipale  ayant  reçu  une 
lettre  du  Général  en  chef,  me  la  communiqua  ,> 
iiinsi  que  sa  réponse. 

Son  neveu  nous  a  fait  passer  aujourd'hui 
un  libelle  ,  dans  lequel  les  citoyens  Dalhan  ^ 
Caseauoc  y  Raffln  et  moi,  nous  sommes  tous 
avertis  et  menacés  des  mesures  qu'il  va  prendre  , 
et  des  terribles  effets  que  produirait  son  entrée 
dans  cette  ville  ;  mais  cet  homme  coupable 
n'est  pas  pour  nous  tin  sujet  de  crainte  ,  et 
«'il  n'était  déjà  puni  par  la  loi  ,  son  oncle  ^ 
digne  de  la  réputation  dont  il  jouit  ,  s'empres- 
serait de  faire  justice  de  ce  criminel  de  lèse- 
nation. 

Croyant  qu'un  bâtiment  de  l'État  nous  est 
nt-ile,  je  vous  prie,  citoyen  Agent,  de  nous 
en  envoyer  un  si  vous  le' pouvez. 

J'ai  cm  que  le  citoyen  Séjourné  méritait 
que  je  prisse  un  arrêté  le  concernant  ;  et  que 
vous  trouverez  sons  ce  pli  avec  le  reçu  de 
l'argent  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  destiner 
pour  cette  ville. 

Je  vous  supplie ,  citoyen  Agent ,  d'envoyer 
au  84*  ,  à  la  compagnie  de  Gendarmes  V^ 
Laxavon  ,  commandée  par  le  citoyen  Former^ 
et  au  citoyen  Keié  Larîviere ;  tons  deux  dignes 
d'éloges,' la  lettre  qu'ils  méritent^  et  qu'oat 
eu  tous  le&  autres  corps. 


S  vous  ne  trouviez  pas  ma  demande  impor- 
tune ,  je  vous  prirais ,  citoyen  Agent  ^  de 
nie  faire  passer  ,  ainsi  qu'à  chaque  membre 
de  l'administration  municipale  ,  une  paire  d» 
pistolets  et  un  sabre,  que  nous  employerions 
au  triomphe  de  la  liberté  générale  et  des 
vertus  ,  si  elles  étaient  encore  attaquées  et  en. 
danger  3  car  nous  sommes  sans  bornes. 

Je  votts  salue  respectuetisement. 

Signé    M  A  NI  G  AT. 

Pour  copie  conforme  , 

Délivrée  le  20   Brumaire  ,  an  septième. 
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Fort -Liberté,  le  5  Brumaire,  an  septième  républicaine. 

Citoyen    Général, 

Je  vous  dois  la  vérité  sur  les  événemens 
înalhetireux  survenus  dans  cette  ville  les  23, 
i4  et  25  du  mois  de  Vendémiaire  dernier  ;  je 
vais  vous  la  dire  toute  entière,  afin  de  vous 
convaincre  que  Je  n'ai  d'autres  torts  que  de 
m'avoir  rapporté  trop  aveuglément  au  citoyen 
Rafiin  ,  commissaire  du  directoire  exécutif 
près  la  municipalité,  qui  m'a  guidé  dans  tout 
^e  que  j'ai  fait,  et  qui  a  rédigé  tous  les  écrits 
que  j'ai  rendu  public;  j'avais  pour  lui  une 
confian*ce  aveugle ,  m'ayant  toujours  paru  un 
ardent  défense^r  de  la  liberté.  C'est  plutôt 
lui  que  moi  que  Ton  doit  accuser  5  car  si  j'ai 
signé ,  c'est  sans  savoir  ce  que  je  faisais,  et  il 
xn'arrivait  presque  toujours  que,  je  signais, 
sans  avoir  communication  de  lui,  ni  je  n'en 
prenais  aucune  lecture  par  la  confiance  qu'il 
IBi'aYSiit inspiré,  et  ^ue  si  j'ai  donné  des  ordres  j^ 
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c'est  d'après  ses  vives  instances  et  see  soîlîcî< 
tations ,  ainsi  qu*on  va  le  voir  par  la  suite. 

Le  23  Vendémiaire,  apprenant  qu'il  y  avaîî 
du  bruit  dans  la  ville ,  je  me  suis  rendu  sui: 
la  place  d'Armes ,  sur  le  minuit ,  où  je  trou-f 
vais  toute  la  troupe  assemblée,   ainsi  que  la 
garde  nationale ,  le  5«  régiment  était  du  côté 
de  la  maison  du  général  Moyse,  et  les  autres 
leur  faisant  face;  là  j'entendis  que  le  citoyen 
Cui  avait  répandu   le  bruit  que  ce  régiment 
voulait  égorger  les  blancs ,  et  que  la  munici- 
palité avait  donné  réquisition  au  commandant 
DaUtan    pour   faire  assembler  la   troupe ,   et 
pourvoir  à  la  tranquillité   publique  ;    là  j'en- 
tendis dire   que  Ton    avait   envové  plusieurs 
fois  chercher  chez  lui  le  commandant  Adrien, 
mais  qu'il  ne   s'y   était   pas  trouvé  ;    qu  alors 
le  citoyen  Romain  ,  commandant  du  84^  régi- 
ment, et  le  citoyen  Collet,  adjoint  municipal, 
s'étaient  transportés  aux  ca<;ernes  du  5*  ^^egi- 
ment,  pour  tâcher  de  l'y  rencontrer,  et  qu'ils 
l'avaient  vu   sortir  d'une  de  &es  casernes;  j'ai 
entendu   dire    aussi  que  lorsque  ces    citoyens 
avaient  été  aux  casernes  du  5^  régiment,  tous 
les  soldants  étaient    très- tranquilles ,  il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  sur  la  place,  que  le  comman- 
dant Adrien  ,  accompagné  de  sept  à  huit  offi- 
ciers de  son  régiment,  se  rendit  chez  le  com- 
mandant  de   la  plaoe;  qu'ayant    entendu  du 
bruit  dans  l'intérieur  de  la  maison  de  ce  com- 
mandant,  je   me    suis   approché   pour   savoir 
ce  que  c'était,  et  je  vis  une  grande  discussion 
entre  ces  officiers,  le  commaïadantde  la  place, 
la  municipalité,  et  les  officiers  du  5*  régiment 
qui  demandaient  un  ordre  pour  mettre  cent 
hommes  de  leur   corps   dans  le  principal  fort 
de  la  ville  j  ce  que  le  commandant  de  la  place 
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îètÎT^  refusa  ;    ensuite   de -là,   Je    me  retîraî 
chez;  moi. 

]    I^e   24,  dans  raprès-midi ,  le  commissaire 
et   la    municipalité  ,     qui     avaient    établi    lé 
lieu  de  leurs  séances  chez;  le  commandant  de 
la  place,  m'envoyèrent  chercher,    et   me  re* 
mirent  un  paquet ,  que  je  décachetai  aussitôt J 
j'y  trouvais   une   lettre    du  général  Agent  et 
un  arrêté  par  lequel  il  me  déléguait  ses  pou- 
voirs   civils   et  militaires.   Ce   fiit   le    citoyen 
Raffin  qui  m'en  donna  lecture  ;  je  fus  ,  je  vous 
sj'avoue.  Général,  étonné  que  l'Agent  que  je 
n'avais  vu   qu'une  seule   fois ,    mît  entre  mes 
mains  tant  de  pouvoirs  :  car  je  ne  me  sentais  ni 
îa force,  nî  la  capacité  de  les  remplir,  c'est  ce 
que  j'observais  à  la  municipalité  ,  et  sur-tout  au 
citoyen  E.aflin  ,  qui  me  sollicita  vivement  et 
à  plusieurs  reprises,  d'accepter,  en  me  disant 
qu'il   jîe   fallait  que  vouloir   le   bien  et  être 
honnête    homme    pour    remplir  une   pareille 
place  ;   que    d'ailleurs   il    ferait  tout  ,    que  je 
îi'auraîs  qu'à    signer ,   et  qu'il    me    guiderait 
dans  tout  ce  que  les  circonstances  exigeraient» 
Tant  de  sollicitations  n'ayant  en   vue  que  le 
bien  et  la  tranquillité  publique  ,  croyant  de  pou- 
voir y  parvenir,  j'acceptai  cet  empîoi  pénible. 
En  conséquence  de  ces  pouvoirs  que  je  n'avais 
accepté    qUe    forcément.,   je    me    réunis  à  la 
municipalité ,   au   commissaire  du  Directoife 
près    d'icelle  et  au  commandant  de  la  force 
armée,  afin  d'opérer  avec  eux ^   et  parvenir 
à  ramener  les  esprits  ,    ramener  l'ordre  et  la 
tranquillité  ;  nous  passâmes  le  restant  du  jour 
et  la  nuit  ensemble,  et  quoique  les  troupes 
demeurèrent  en  présence ,  tout  fut  assez  tran- 
quille jusqu'au  lendemain  0,5,  jour  de  désas-^ 
tre  et  de  désolatloii  pour  toute  ame  sensible. 
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Le  25,  de  grand  matin,  Von  vînt  ànû(mcÈt 
!m  commandant  de  la  place  que  des  dragons. 
de  Marlbaroux  demandaient  rentrée'    il'ftit 
ordonné  de  lenr  ouvrir  la  barrière,  en  con- 
séqnenœtecojnmandantde  la  place  fit  remettra 
les  clefs  au  commandant  Grandet ,  et  le  général 
Moyse  rentra  parmi  eux.  Lorsqu'il  fût  rendu 
sur  la  place,  il  fit  battre  rassemblée ,  et  toutes 
les  troupes  et  la  garde  nationale  qui  étaient, 
soît  couchés,  soit  à  s^  promener,  se  mirent 
sous  les  armes.  C*est   alors  que,    malgré   les 
instances^  réitérées   du  citoyen  Raffm  ,   ponr 
qne  je  n'aille  pas  au-^devant  de  ce  général, 
je    descendis  de   la  maison   dn  commandant 
Dalban  ,  et  que  je  fus  stïr  la  place  pour  l» 
recevoir;   là,  nous  nous  donnâmes    la   main 
<rune  amitié  réciproque ,  et  je  l'invitais  à  se 
rendre  à  l'endroit  où  était  assemblée  la  muni- 
cipalité ;  il  m'a  répondu  amicalement,  noii.<? 
allons    voir   tout   à   l'heure,    ens-ite   fe   suis 
rentré,  et  le  voyant  aller  du  côté  du  fort,  le 
citoyen  Raffîn  lui  écrivit  une  lettre  que  jesîgnai 
pour  l'engaaer  à  venir  prt\-,  dé  moi  et  de  la 
inunicipaiiré  ,    nfin   de  prendre   connaissance 
des  pouvoirs   dont  j'étais  revêtu  ;   mais  îl  ne 
s  y  est  point  rendu.  Aussitôt  après,  le  citoyen, 
it-afhn  pressa  ,  me  sollicita  .  avec  instance  réi- 
teree  ,  de  me  rendre  à  l'autel  de  la  patrie ,  pont* 
y  donner  lecture  de  mes  pouvoirs  et  me  faire 
reconnaître  ,    en    me  disant  mie  le    moment 
pressait    pour  faire  mettre  bas   les   armes  au 
ô'  régiment^  je  me  rendis  donc  sttr  la  place^ 
acconipagné  delà  municipalité,  du  commis' 
Saire  du  directoire  exécutif  et  d'environ  douze 
autres  citoyens.  Arrivés  au  pied  de  Tautel  de 
la  patrie,  le  commandant  Dalban   fit  battre 
wn  ban^  ordonna  le  silence^  et  mes  pouvoirs; 
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ruren4:  lus  par  le  citoyen  Raffin ,  qiiî  fît  ensuit© 
vn  discours  tendant  à  ramener  tout  le  monde 
à  l*union  et  à  la  concorde;  cela  fait ,  j'ai  ap- 
pelé le  citoyen    Adrien  ,   chef  de  brigade  du 
5*  régiment,  aux  sollicitations  réitérées  et  aux 
instances  du  citoyen  Raffin  ;   et  là^   pressé  , 
instigué  par  le  citoyen   Raffin  qui  me  disait 
toujours  qu'il  ne  fallait  pas  perdre  de  temps, 
il  me  dicta   de  sommer    le    chef  de    brigade 
Adrien  d'avoir  à  se  rendre  près  de  l'autel  de 
la  patrie,  et  de  lui  ordonner  de  faire  mettre 
bas  les  armes  à  son   régiment;    ce  que  je   fis 
malheureusement  sans  en  connaître  les  con- 
séquences, et  même  sans  trop  savoir  ce  que 
je  faisais  ;  car  accoutumé  à  une   vie  paisible 
et  retirée ,  à  vivre  au  sein  de  ma  famille ,  à 
lui  donner  mes  soins  paternels  ,  et  concilier 
autant  qu'il  est  en  moi  mes  concitoyens^  ces 
troubles  m'avaient  tellement  inquiété ,  troublé 
mes  esprits  et  mes  sens  ,  que  j'avais  totalement 
perdu  la  carte  ,  et  que  je  donnais ,  à  plein  col- 
lier ,   dans  le  picge  que  Ton  me   tendait  et  à 
la  tranquillité.  Le  chef  de  brigade  ,    lorsqu'il 
eut  reçu  cette  première  sommation  ,  se  retira 
à  la  tête  de  son  régiment;  mais  voyant  qu'il 
ne  lui   faisait   pas   mettre    bas    les  armes,  le 
citoyen  Raffin   me  sollicita  de  nouveau  pour 
faire  la  seconde  sommation  ,  et  lui  ordonner 
de  mettre  bas  les  armes;  ne  l'ayant  pas  fait, 
je  fus  nouvellement  sollicité  par  ledit  Raffin  , 
et  je Tis  la  troisième  sommation  ,  à  laquelle  il 
ne  fut  pas  obéi;  alors  toujours  poussé  et  solli- 
cité par  le  citoyen  Raffin  ,  qui  me  dictait  tout 
ce  que  je  devais  faire,  me  laissant  malheureu- 
sement guidé    par   lui,  je  fis    donner  Tordre 
aux  canonniers  de  se  tenir  prêts.  Alors  la  gen- 
darmerie ,  à  la  tête  de  laqueUe  était  le  citoyen 
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Keîé  Larlviere,  et  qui 'était  placé  derrîêrè 
rinfanterie,  fit  un  mouvement  parla  gauchiî 
pour  se  porter  du  côté  du  5*  régiment ,  sanâ 
que  j'en  eusse  donné  l'ordre  et  que  je  sache 
par  qui  il  a  été  donné  5  c*est  à  ce  mouvement 
de  la  cavalerie  que  Faction  a  commencé  de 
part  et  d'autre ,  que  les  canons  ont  commence 
à  tirer ,  et  le  5*  régiment  a  été  rais  en  déroute  , 
a  pris  la  fuite  et  a  cherché  son  salut ,  une 
partie  hors  de  la  ville ,  et  l'autre  dans  la  place 
où  ils  s'étaient  cachés  ;  cette  malheureuse 
action  n'a  heureusement  duré  que  très -peu 
de  temps. 

Dans  tout  ceci  le  général  Moyse  était  absent , 
et  en  aucune  manière  ,  je  ne  crois  pas  que  l'on 
puisse  lui  attribuer  cette  scène  qui  me  déchira 
le  cœur,  et  de  laquelle  je  me  rappelerai  tant 
que  je  vivrai ,  pour  ne  plus  me  laisser  induire 
en  erreur  par  des  malveillans  qui  ne  sont  que 
des  ennemis  de  la  tranquillité  publique. 

Revenu  un  peu  à  mes  sens ,  pour  que  le  boa 
ordre  ne  lût  pas  de  nouveau  troublé,  et  que  les 
personnel  et  les  propriétés  ne  fussent  point 
troublées  et  qu'elles  fussent  respectées ,  j'or- 
donnai des'patrouilles,  auxquelles  il  fut  prescrit 
de  ne  faire  de  mal  à  personne ,  et  d'amener  par 
devers  moi ,  tous  les  officiers  et  soldats  du  5« 
régiment  que  l'on  trouverait  épars  ,  et  en  pré- 
venant que  si  quelqu'un  se  permettait  quelque 
Vexation,  même  quelque  propos  contre  eux  , 
que  je  les  ferais  punir  sévèrement,  ensuivant 
toute  la  rigueur  de  la  loi  ;  effectivement ,  il 
m'en  fut  conduit  un  certain  nombre  qui  forent 
respectés  ;  et  après  cela  ,  pour  conserver  les 
propriétés  du  général  Moyse  ,  je  fis  apposer  les 
scellés  chez  lui ,  et  j'y  fis  établir  une  garde ,  qui 
lui  sauva  et  conserva  tout  ce  qui  lui  appartenait! 


t     3a     î 

Je  fis  même  soigner  ses  chevaux,  avec  défensd 
que  personne  ne  s'en  serve.  Son  épouse,  qui 
me  demanda  ses  hardes,  je  les  lui  lit  remettre, 
ainsi  qu'à  une  ménagère  ,  et  in'ayant  témoigné 
qu'elle  n'avait  pas  de  quoi  vivre ,  je  lui  donnai , 
de  ma  poche,  deux  gourdes  par  jpur;  ensuite 
le  donnai  ordre  à  la  gendarmerie  de  Mari- 
fcaroux  de  se  transporter  sur  Thalntation  de  ce 
Général,  pour  conserver  ses  piopilétés,  avec 
défense  expresse ,  sous  toutes  les  peines  portées 
parla  loi,  de  n'y  faire  aucun  enlèvement  ni 
âëgradation  que  ce  puisse  être  j  ordre  à  son 
gérant  de  m'apporter  la  note  de  tous  les  ani- 
maux, aiîa  de  les  conserver  précieusement,  e* 
de  me  rendre  compte  de  tout  ce  qui  pourrait 
être  fait  sur  son  habitation  de  contraire  au  bon 
ordre  et  à  la  tranquillité. 

Enfin  le  ^6  Vendémiaire,  le  citoyen  Raffîn  , 
sans  s'être  préalablement  consulté  avec  moi, 
me  présenta  une  proclamation  et  un  arrêté 
dont  il  me  donna  lecture,  et  dont  vous  aveii 
iu  sans  doute  connaissance  ;  je  lui  observai 
d'abord  que  cet  arrêté  et  cette  pro#lûiriation 
me  paraissaient  trop  violentes  ,  et  je  refusais 
formellement  de  les  signer  i  ce  n'est  qu'après 
^voir  combattu  long-temps  avec  ledit  Raffin , 
p.près  ses  sollicitations  ,  ses  instances  réitérées^ 
et  ni'avbir  dit  que  c'était  conforme  à  la  loi, 
que  je  me  déterminais  malheureusement.  Ces 
actes  ,  que  je  vous  jure ,  mon  Général ,  n'étant 
pas  dans  mon  coeur,  car  j'avais  toujours  été 
irès-lié  avec  le  général  Moyse  ,  et  qu'il  n'avait 
aucun  reproche  à  se  faire  dans  ce  malheureux, 
événement.  Voilà,  citoyen  et  brave  Général  j 
tout  ce  que  j'ai  à' vous  dire  ,  tout  ce  que  je  sai$ 
de  cette  scène  sanglante ,  dont  je  {^émis  et 
gémirai  toute  i»?.,  vie ,  t^tprptiestaut  Qt  dcglaraj;ij, 
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îîuîs  et  non  avenus  ^  tous  les  écrits  que  j'aî 
signé  par  faute  de  connaissance  politique,  ou 
plutôt  que  l'on  m*a  forcé  à  signer  dan«  ces  jours 
lie  désastres  ,  et  que  l'on  a  profité  de  l'éloi- 
gnement  de  mon  bon  sens  dans  les  jours  qui 
l'ont  suivis. 

Recevez  ,  citoyen  et  vertueux  Général ,  les 
sentimens  de  mon  respect  pour  vos  vertus,  vos 
principes  et  votre  attachement  à  la  République 
française,  notre  bienfaictrice. 

Salut  et  respect. 

Signé   MANJGAT. 

Je  proteste  aussi  contre  un  écrit  d'enviroîx 
douze  pages ,  oue  le  citoyen  Railin  m'a  fait 
signer  aujourd'hui ,  dans  la  matinée  du  4  Bru-^ 
nriai.re ,  à  l'arrivée  du  général  Moyse ,  comme 
£U  ignorant  absolument  le  contenu. 

JPour  copie  conforme, 

'  Signé  TOUSSAINT  LOUVERTURE. 


Au  C9p,  chez  P.  Rqvx^  imptiaieur  de  U  République, 
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